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ESPRIT L C. E. M·. 
A la suite de ma proposition de donner 

comme thème central du Congrès de Mont­
pellier, « Nos techniques et la défense de la 
Paix, », notre ami Lentaigne, un des respon­
sables de l'organisation du Congrès de Mont­
pellier, nous a écrit une lettre dans laquelle 
il nous exprime quelques-unes de ses crain­
tes : 

cc Les Congrès passés ont montré comme 
tous les membres de la C.E.L. sont unis quand 
ils traitent de choses qui leur sont communes, 
et comme ils deviennent par contre subitement 
et viole.mment divisés quand on effleure seule~ 
ment des sujets qui les séparent. A Angers, 
on a parlé de paix. li a fallu sortir une motion 
plus qÙe nègre-blânc pour concilier des inconci­
liables 1 (Garry,Davistes:, Partisans de la Paix, 
objecteurs de conscience). A Nancy, il y a eu 
quelq1ies remous assez sympt$matiques lors de 
certain's discours. Ceux qui y ont assisté s'en 
souviénnent. 

«. J( faut choisir. Ou bien la C .E.L. reste la 
C.E.L. révolutionnaire et prolétarienne par es­
sencé, mais neutre politiquement, comme par 
le passé. Ou bien, elle prend ~n caractère net­
tement marqué, et elle évince progressivement 
tous ceux qui né s'y sentiraient plus à l'aise. 

cc /e crains bien que le sujet que tu proposes 
pour ·le Congrès de Montpellier soit un peu 
scabreux-; car pour si étrange que cela puisse 
para>tre, la Paix des uns ne ressemble pas à 
la Paix des autres. Ou, si tu veux, les concep­
tions ' que se font les uns et les autres de la 
Paix .• sont tellement opposées, contradictoires, 

_que èe sujet risque de nous entra1ner bien loin, 
et hors 'du cadre de la C.E.L. 

« En résumé, si le Congrès de Montpellier 
doit conserver comme thème, celui que tu as 
proposé : « Nos techniques au service de la 
Paix » , je te demande d'user de toute ton 
autorité auprès des camarades pour que ledit 
Congrès reste bien dans l'esprit C.E.L. et qu'il 
ne de vienne pas politique . . C'est le vœu que 
je formule en tant que membre fortement atta­
ché à la C.E.L., et aussi en tant qu'organisa~ 
teur du Congrès de Montpellier, que je ne vou­
drais pas voir devenir le Congrès de la divi­
sion. » 

Je lui ai répondu : 
« /e reçois ta lettre du 2 octobre, au moment 

où je préparais pour !'Educateur n• 2, la copie 
destinJe à la rubrique « L'Esprit C .E .L. -'" 

Si jé n'étais pas persuadé - et l'expérience 
est là 'pour nous en donner la certitude - que 
la disèussion loyale que nous commençons nous 
permettra de mettre à /'abri de tous malen­
tendus notre esprit C.E.L ., nous arr~terio~s là, 
l'expérience. Mais je vois fort bien que, entre 
camarades non.politiciens nous nous découvrons 
toujours une in/initié de points communs qui 
justifient notre loyale et notre totale collabo-
11Utron . 

" Si nous parvenons à préciser notre Charte 
C .E .L., tu verras qu'alors nous serons en me­
sure d'éliminer tous malentendus . 

• Et le problème de la Paix est, sans· con­
teste, à l'heure actuelle, le problème de.s pro­
blèmes . Ce serait capituler que de ne pas nous 
en préoccuper sous prétexte que, sur ce pro­
blème s'affrontent deux blocs et deux concep, 
tions du monde. Nous n'avons qu'à dire, nous , 
ce que nous savons ~tre juste. 

« Si nous ne reconnaissons pas, si nous ne 
disons pas ces choses pour nous e_ssentielles, 
si nous ne monlrans pas notre vraie figure de 
toujours, nous nous trahissons, nous trahissons 
les camarades qui mettent leur confiance en 
nous. 

« Voici donc ce que je propose 
« Nous mettrons au point, avant Montpellier, 

notre Charte l.C .E.M. qui fera loi et à la­
quelle nous pourrions nous référer sans cesse 
pour ne pas dérailler. Nous devrons tous la 
respecter. 

cc Nos invités, quels qu'ils soient, auraient 
connaissance de cette Charte dont .ils ne de­
vraient pas enfreindre /e3 grandes lignes. 

« Toutes décisions seraient toujours prises 
à l'unanimité. Nous réserverons toujours les 
points sur lesquels nous ne sommes pas tota, 
lement d'accord. 

cc Si nous réalisons cela, - et je m'engage, 
moi, à faire respecter les lignes de cette Charte 
sans laquelle notre mouoement se disloquerait 
nécessairement, - oous n' aoez absolument rien 
à craindre pour le déroulement de noire Con­
grès . 

· « Nous présenterons, en somme, la ,oraie fi ­
gure laïque, avec laquelle doivent ~tre d ' ac­
cord tous les laïques . 

« Et s'il en est ainsi, tu ne dois voir aucun 
inconvénient à ce que soit abordé le problème 
de la Paix, qui reste, que nous le' voulions ou 
non, le problème capital et déterminant de 
l'heure. » 

Nous avons porté le problème devant nos 
principaux responsables en publiant les deux 
documents. Cette publication nous a valu un 
nombre important de lettres qui vont nous 
a ider à l'établissement de cette charte de 
l'Ecole Moderne dont tous les camarades 
semblent partisans. Je ne puis citer longue·­
ment tous ces documents: Je demande à 
nos lecteurs de considérer que les proposi­
tions ci-dessous ne sont point nées de mes 
idées personnelles mais sont la résultante de 
toutes les opinions qui ont été très libre­
ment exprimées. 

Au début de cette discussion, nous ferons 
quelques observations, nous proposerons cer­
taines déclarations qui pourraient, pour ainsi 
dire, après mise au point, constituer le 
préambule de notre Cha.rte cle !'Ecole Mo­
derne. 

1° Tous les travailleurs, en général, et les 
ins tituteurs, en particulier, éprouvent un pri-
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mordial besoin d'unité. Ils se rendent compte 
que nos ennemis jouent toujours sur nos di­
·visions fratricides et que rien d'effectif ne 
pourra être fait sans cette unité à la base. 
lis souffrent tous du spectacle de la division 
au sein du S.N., et en tirent souvent pré­
texte à une .inaction regrettable au point de 
11ue syndical. 

Ils accusent les tendances politiques de 
susciter et d'entretenir ces divisions. Nous 
pensons qu'ils sous-estiment le fait que ces 
divisions sont les conséquences de l'action 
et des manœuvres d'un pouvoir hostile, par · 
nature, à la classe des travailleurs et à !'Eco­
le du peuple, et pour qui ces divisions sont 
une des essentielles armes de combat et de 
défense. Il n'en reste pas moins que les Ins­
tituteurs - et ceux de notre Groupe autant, 
et sinon plus, que les autres - sont excessi­
vement chatouilleux dès qu'ils voient poindre 
quelque part l'ombre d'une tendance ou d'un 
parti. 

Je ne crois pas que notre mouvement doive 
ainsi porter à l'extrême cette méfiance qui 
nous entraînerait à nous replier sur nous et 
à ne plus aborder toute l'action sociale et po­
litique dont les incidences sur l'éducation 
sont pourtant si décisives. 

Je sais bien ' que, en face du danger de la 
division, notre premier mouvement serait de 
nous en aller vers la neutralité sociale et po­
litique, de nous cacher la tête sous le sable 
pour ne ,plus voir la vie qui gronde, pour ne 
plus entendre les bruits parfois discordants 
qui nous viennent de la rue, de l'usine ou des 
champs. Nos techniques tirent le plus clair 
de leur supériorité sur les méthodes scolas­
tiques de la vie que nous avons su leur insuf­
fler. La vie a ses dangers. Il vaut mieux les 
affronter que de retourner à l'écart, dans la 
mare stagnante. 

Or, malgré les apparences, tous nos cama­
rades, quelles que soient leur crainte des dis­
sensions politiques, sont partisans de la vie, 
donc ennemis de là totale neutralité, enne­
mis seulement -de la division ouvrière contre 

. laquelle nous tenons, nous aussi, à nous pré­
munir. 

Nous pourrons alors, .dans un premier point 
du préambule de notre cha1'te, préciser que : 

- Les membres de }'Ecole Moderne . com­
prennent la nécessité d'incorporer toujours 
davantage l'école à la Vie et, ·donc, la néces­
sité, pour les éducateurs, d'aborder hardi­
ment le complexe de la vie sociale. 

· Ils pensent seule111ent que cette intégration 
doit se faire avec un esprit civique . qui est 
dans le sens de la Laïcité française, qu'ils 
doivent se prémunir contre l'action dissolvan­
te des politiciens,. Ja recherche et l'unité dans 

· le travail étant la grande loi de notre mou­
vement pédagogique. 
'· 2o Si le. pi·oblème de l'unité est;. il .faut le 

ï·econnaître, ·difficile à résoudre syndicale-

ment et politiquement, il nous est par contrll, 
à nous, relativement facile de maintenir en­
tre tous les membres de notre Groupe, la 
belle unanimité qui fait sa force depuis 25 
ans. 

Il nous suffit de mettre à jour, d'une façon 
définitive, les points sur lesquels nous som­
mes tous, obligatoirement, d'accord. Et nous 
verrons que, sur la base de ces accords to­
taux, nous pouvons déjà aller très Ioiri, ce 
qui n'empêchera pas les camarades qui le dé­
sirent de pousser plus loin, dans leurs àsso­
ciations respectives, l'étude de certaines ~Ues­
tions sur lesquelles l'unanimité n'a pu se ·fai-
re an sein de notre mouvement. \· 

Nous poserions donc comme méthode', de 
travail . à !'Ecole Moderne et comme deuiciè· 
me point à notre charte que : 

1 
- L'I.C.E.M. est habilité à discuter i;d'e 

tons les problèmes pédagogiques, à quelque 
profondeur que nous conduise l'examen des 
questions que nous voulons résoudre. Et ces 
problèmes, nous devons pouvoir les abor9er, 
non pas en nous taisant p1udemment sur cer~ 
tains aspects, jugés dangereu;ii:, mais en dous 
« engageant » totalement, tels que 13ous 
sommes, avec tout l'allant, toute la clair­
voyance et tout le dévouement qui peuvent 
nous venir de no~ croyances philosophiques 
ou de nos. opinions sociales et politiques. 

Les membres de l'I.C.E.M. ne sont jamais, 
au sein du mouvement, des individus dimi· 
nu&:, « neutralisés » partiellement ou tota· 
lement par la crainte d'aller trop loin dans 
l'expérience et la recherche, mais des ou­
vriers généreüx et exigeants, se donnant tels 
qu'ils sont à l'œuvre commune. 

Il résulterait donc de ce deuxième point 
que, à l'I.C.E.M., toutes décisions sont toli· 
jours prises à l'unanimité. S'il y a division, 
c'est que la question dépasse notre ressort. 
Nous la poserons très loyalement, mais nous 
laisserons à nos camarades le soin d'en ·dis­
cuter dans leurs syndicats ou dans leurs 
partis et de nous apporter, peut-être, par la 
suite, des points de vue nouveaux, qui nous 
permettront de faire un pas de plus dans 
la compréhension des grands problèmes col­
lectifs. 
· 3° Et nous poserons un troisième point sur 

lequel nous insistons afin d'éviter tous ma· 
!entendus ;- mais qui ·est la conséquence nor· 
male de ce que nous avons dit au point 2. 

· Puisque nous ne devons aborder, au .sein 
de notre Institut, que les points sur lesquelli 
nttus sommes manifestement tous· <i"a.ccorü, 
nous évitons les discussions qui visent à con­
vaincre ceux qui ~e veulent pas être con· 

· vaincus. Nous évitons, du même coup, toutes 
· · manœuvres politiques, quelles qu'elles soient. 

Si nous travaillons à l'I.C.E.M., c'est que 
nous pensons que le ti·avail que nous y fai­
sons· sert nos conceptions sociales et politi· 
ques et notre idéal personnel. Nous jetons -en­

. semble les fondations vitales d'une action 
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s~ l'évolution de laquelle nous pouvons dif­
férer, ensuite, mais qui n'en sera pas moins 
renforcée par la solidité de l'œuvre primor­
diale réalisée. Et, ces fondations, elles ne se 
construisent pas par d'éternelles discussions 
mais par notre travail et par notre action. 
Nous pensons qu'il y a suffisamment de ba­
vards qui discutent au lieu de travailler et 
d'agir. C'est à 1'œuvre que nous jugeons les 
artisans. 

Nous verrons dans uil prochain article, les 
points essentiels de la charte elle-même. Mais 
nous pouvons vous dire que nous serons, com­
me par le passé, totalement d'accord pour 
poursuivre une œuvre qui sert le progrès de 
l'éducation populaire et à laquelle doivent et 
peuvent collaborer tous ceux qui se dévouent 
à la victoire du peuple. c. F. 

ESPERANTO ET C.E. L. 
Notre camarade Chandler, d'Australie, écrit 
« Il ne m·est guère facile de faire du bon 

travail, car j'ai une classe d'arriérés. Des 22 
é~oles du Nord de Sydney qui comprennent 
énviron 1200 élèves de 12 à . 15 ans, on m ·a 

- choisi 25 pauvres « têtes de bois n ~" lignoka­
puloj n). Et. ce 50nt eux qui produisent cette 
revue (« Valley of trees »). 

« Je travaille ainsi. Je demand~ !> chacun 
d'écrire quelque chose tqui l'intéresse. J'ai par­
fois des surprises. Certains racontent les choses 

. les plus extraor~inaires . . 
« Chacun doit lire son travail aux autres, 

qui lui posent ensuite des questions: Na!urel­
lement, celui qui a écrjt des choses mvra1sem­
blables est vite tourné en ridicule. Le chef de 
groupe demande• : « Ce texte a-t-il une , valeur 
pour notre journal ~ Pensez-vous que -1 auteur 
a vécu ce qu'il raconte~ D La majorité dit que 
non, bien entendu. 

« La fois suivante, les récits sont vécus ! 
Mais en quel langage ils sont éonits 1 

«- Donc : « Allons-nous gâcher notre journal 
par de tels articles n. De nouveau "« Non ». 

« Que faire ~ . . 
« J' ar-rive à les persuader qu'il faut chercher 

dans le dictionnaire l'orthographe convenable. 
« Ce n·est pas un travail qu'ils feraient par 

e.ttx-rnêmes, mais comme ils savent que je 
n'accepterai leur travail que s'il est bien or­
thographié, · et. bien écrit, ils s'y plient de 
bonne grâce . 

. « Donc, c·est un triomphe pour la métl:!.ode 
F:reinet. » 

• . .. 
Rappelons que Chandler a été amené aux 

techniques Freinet par r action des espérantistes 
au aein de la C.E.L., et qu'il mène là-bas le 

. dur 'et bon combat de pionnier. 
S'il n'a encore rencontré dans son pays que 

peu d.' échos, il peut dire , lui aussi : Nous ne 
·sommes plus seuls, puisqu'il enooie son « Val­
ley of Tres D à travers le monde. 

Pour des contacts plus étroits 
entre toutes les écoles 

du monde-
Fidèle à sa longue tradition, la C.E.L., invi­

tée à la Vo conférence de la Fédération lnter­
natio.nale . syndicale de l'Enseignem<mt, se de­
vait de se trouver présente à Vienne en août 
1950, - comme elle ferait tout effort pour se 
trouver partout où des enseignants se rassem­
blent dans le but de défendre et d'améliorer 
!'Ecole. 

D'ailleurs, un autre but précis, aurait été à 
l'esprit de chaque adhérent de la C.E.L. Il 
aurait désiré se documenter sur la possibilité 
de créer un réseau important ci' échanges inter­
scolaires entre tous les pays. Ce que nous 
a'V'ons créé e.ntre nos classes françaüses et 
légèrement éten~u à la Belgique et la Suisse 
romande, pas un de nous ne voudrait négliger 
les possibilités de le réaliser à travers le monde. 
Les espérantistes ne seraient pas les derniers 
à le désirer. Et même avec les difficultés d'une 
langue différente par un!! étude technique ra­
tionnelle, nous serions sûrs d'amiver à mettre en 
contact des écoles dans l~ cadre international. 

Nous ne pouvons concevoir de nous laisser 
influencer par des décisions arbitraires ; nous 
pensons que tous les enseignants aimant et 
travaillant pour la libération des enfants qui leur 
sont confiés, ont ~es points communs. Ce ne 
sont ni barrières, ni rideaux qui peuvent les 
faire disparaître. La C.E.L. ne peut que cher­
cher des contacts élargissant le cadre loin de 
tout sectarisme. 

C'est dans cet esprit, avec .de bonnes inten­
tions d'aller chercher une documentation con­
crète dans :un but pratique, que je me préparais. 
à partir en observateur. Signalons, en passant, 
que les visas pour la conférence furent refusés 
par les autorités françaises et qu'il me resta la 
liberté de prendre l'avion de Paris à Prague, 
histoire de me faire prendre le baptême de 
l'air et de me faire vérifier une- nouvelle fois, 
l'accueil magnifique que savent faire les tchéco­
slovaques à leurs amis français . 

Et ce fut enfin la conférence de Vienne. 
Je ne dirai rien de la bonne organisation des 
démocrates viennois, mais je ne peux oublier 
l'admirable dévouement qu'avaient pour nous 
Léo et Maria Brenner ·et Jalenko, qui ensei­
gnent le français à Vienne, qui . aiment l~ 
France et son visage hospitalier. Ils furent ré-

. fugiés sur notre sol lorsque le fascisme s'em­
para de Vienne. Ils- travaillèrent à la libération 
de notre patrie. Et les uns communistes et 
l'autre catholique, ils ont eu et ils gardent la 
même foi pour la libération humaine. 

Nous avons eu tous loisirs pour prendre 
contact avec les représentants de tous les conti­
nent~ . Je voudrais, en quelques mots, donner 
une impression sur les amicales discussions que 
nous avons eues. 

Les hasarps du voyage me mirent en rapport' 


